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SERA-CE -LA RÉPUBLIQUE? 
t*e Portugal est en proie à une crise politique assez grave 

pour que l'on puisse envisager la possibilité de la 
proclamation de la République; cependant 

il est probable que le « statu quo » 
sera maintenu. 

r u y a une crise en Portugal, crise pol i - , 
l ique et crise dynastique. Il est difficile 
à distance d'en apprécier l'exacte gravité. 
1> es t au contraire facile d'en préciser les 
w i g i n e s et d'en retracer l'histoire. 

L'origine s e trouve d a n s . l a décompo­
sition des partis parlementaires. Durant 
d e longues années, le Portugal, c o m m e 
l'Lspagne, eut deux grands partis poli­
t iques, les « régénérateurs », qui repré­
sentaient la droite, les « progressistes », 
flui représentaient la gauche. Le chef ac­
tuel des régénérateurs est M. Hintze Ri-
beiro. Le chef actuel des progressistes 
es t M. Lueiano do Castro. Mais avec ie 
temps, toujours comme en Espagne, ces 
pcitià s e sont dis loqués. Les ministères 
lie l'une et Je l'autre nuance ont cessé 
ne pouvoir compter sur des majorités 
compactes. El bientôt un tiers parti s'est 
formé. Ce tiers parti, qui se qualifie lui-
m ê m e régénérateur libéral, a essayé de 
gouverner avec l'appui des progressistes. 
£>on chef, M. Jouo Franco, est, depuis 
plusieurs mois, président du Conseil. 

Grâce à la concentration dont il avait 
pris l'initiative, M. Franco a. cru qu'il 
pourrait durer. Il a fait voter diverses 
lois, notamment la réforme de la comp­
tabilité publique e t une loi répnniVQ 
contre la presse. Mais les difficultés aux­
quelles il devait, faire face et qu'aggra­
vait la bruyante campagne menée par 
l'opposition républicaine, subsistaient 
toujours. Et en quelques semaines, eilsa 
se sont à tel' point exaspérées, que le 
gouvernement, après avoir mis la Cham­
bre en congé, a dû se décider à la dis­
soudre. 

L'incident qui a mis le feu aux pou-
ckres était d une importance secondaire. 
C'est à l'Université de Coimbre qu'il a 
Éclaté. A l'occasion d'une soutenance de 

, Ûiése, les étudiants se sent soulevés con­
tre les professeurs. Ils ont quitté l'Uni­
versité et la ville el le-même et, avec eux, 
l'esprit de révolte a gagné la capitale. 
De violentes discussions se sont alors ] 
engagées aux Cortès. Er. vain le gouver- ' 
neir.ent a tenté de ramener la Chambre 
des pairs et la Chambre des députés à 
leur ordre du jour, en particulier au vote 
du budget. L'opposition, bien qu'elle fut 
e n minorité dans ia Chambre basse, a 
m e n é u n e telle obstruction qne tout le 
tiavatl législatif est devenu impossible. 
L e 11 avril. M. Franco a fait signer au 
roi un décret qui envoyait les Chambres 
• n vacances. Et dès le lendemain il a 
f e i m é l'Université de Coimbre, l'Ecole 
polytechnique et divers autres établisse­
ments d ense ignement supérieur consi­
dérés c o m m e des foyers d'agitation. 

Cela fait, le président durConseil a re­
manié son ministère. Il a d'abord cher­
ché à y faire entrer des progressistes. Il 
n'y a pas réussi. Il s'e-^t alors tourné vers 
s e s amis. I!-a nommé ministre des affai­
res étrangères un avocat distingué, 
membre important de la Chambre des 
pairs. M. Luciano Monteiro. 11 a nommé 
ministre de la justice un professeur da 
droit do l'Université de Coimbre, M. Tei-
xeira de Abreu. : rien de plus naturel que 
ces deux nominations. Au contraire, on 
s'est étonné du choix, pour le ministère 
des finance?, de M. Martins de Carvalho, 
député, dont le titre le plus notoire était 
d'avoir été saisi, en mars dernier, par 
suite du retard exagéré qu'il mettait h 
solder ses impôts. Ayant ainsi replâtré 
»on cabinet, M. Joao Franco a dissous 
1er, Cortès. 

Cette dissolution délivrait le gouverne­
ment des obstacles dressés sur sa route 
par l'opposition. Mais elle lui créait d»s 
difficultés nouvelles, surtout dans l'ordre 

I budgétaire. Le. Portugal, en effet, est 
•ans budget. Au début de 1907, le minis­
tère Franco a déposé un projet de loi 
budgétaire applicable à l'exercice 1907-
i£08. Mais ce budget n'a pas été voté par 
les Chambres. Bien plus, au moment où 
U a été déposé, le budget 1906-1907 n'é­
tait pas encore voté. Or, si la Constitution 
portugaise autorise le gouvernement à. 
maintenir en vigueur le budget d'un 
exercice pour l'exercice suivant» cette 
autorisation n e vaut que pour un an. Le 
budget 1906-1907 n'ayant pas été voté et 
n e pouvant plus l'être désormais, s a re­
conduction p o u » 1907-1908 e s t illégale. 
Cette illégalité s'aggrave de ce fait que 
le décret de dissolution n'a p a s été ac­
compagné d'un décret fixant la date des 
prochaines élections. 

L'opposition n'a pas manqué d'en tirer 
argument . Et sa campagne, politique d'a­
bord, e s t bientôt devenue antidynas­
tique. Au cours des dernières années, le 
roi Carlos a été souvent attaqué par la 
presse . On lni a reproché ses ex igences 
quant à sa liste civile, son rôle dans les 
négociat ions dont le monopole des tabacs 
a été l'occasion. Un écrivain connu l'a 
m ê m e , dans plusieurs articles, injurié 
Iffrossièrement. En ce -moment même, on 
lut reproche s e s v i s t o s fréquentes dans 
l e s caserne3. On lui prête des arrière-
pensées qui, à dire vrai, sont bien im­
probables, d e coup d'Etat militaire. En 
irtanière de représailles, les uns , i ls sont 
«en nombreux, tournent leurs regards 
/ter» le chet de l'autre branche de3 Bra-
gance , Don Miguel, qui, â g é de cin-

mée autrichienne et vit au château de 
Seébesstein, dans le Pennering. Les au­
tres partent, de nouveau, de République, 
en déclarant que la « dictature » de M. 
Frau«o prouve qu'avec une monarchie, 
le régime constitutionnel est impossible . 

Le président du Conseil ne paraît pas 
s'émouvoir outre mesure des accusations 
portées contre lui. Il a commencé par 
faire écrire dans son journal officieux : 
« La prétendue dictature ministérielle se 
bernera à la promulgation, sous forme, 
de déc ie ts exécutifs, des lois indispen­
sables à l'administration publique et par­
ticulièrement de celles qui étaient en 
discussion dans le Parlement et dont 
l'opinion a pu déjà apprécier suffisam­
ment l'utilité et l'avantage. Le gouver­
nement saura faire tout son devoir et 
assurer, avec ou sans les Cortès. le bien 
et i'avenir du pays. » Puis le 1" juin, il 
a prononcé «n discours dans lequel U 
a dénoncé la stérilité parlementaire des 
dernières années , défendu ses actes, et 
conclu par cette formule : « Au dessus 
des partis politiques, il y à la nation. Et 
avec la confiance du pays et de la cou-
renne, nous estimons, m e s amis et moi, 
que nous pouvons aller de l'avant. » 

Malgré les pronostics pessimistes , on 
peut penser que les choses finiront par 
s'arranger. Les crises politiques sont 
moins graves à Lisbonne qu'ailleurs. Et 
peut-être y a-t-il dan? tout cela beaucoup 
de bnii! nour rien. Quoi qu'il en soit, ia 
siluation e=t assez tendue pour qu'on 
doive la suivre avec quelque attention. 

Emile RAYMOND. 

Au lendemain des quelques velléités! de 
libéralisme qui aboutirent à la proclamation 
de la constitution, nous nous étions plis a' 
espérer que le peuple russe pourrait accom­
plir pacifiquement son évolution vers la Jus­
tice et la Liberté. 

Brutalement, et pour la seconde fois, le 
Tsar met fin à ce rêve sous les suggestions 
d'une camarilla insatiable et Qui ne peut vi­
vre qne de l'absolutisme. 

Il en résultera une BTacde calamité et une 
grande tristesse pour le peuple russe, mais 
te peuple russe n'en poursuivra 

Le mariage avec l'autre se décida et se fit 
|u commencement de mai. 

Le matin des noces, la future, en ouvrant 
i porte vit un petit pied de lilas blanc, tout 

lleuri, planté à deux pas, sous la fenêtre de 
, chambre. 
En même temps, chez mon père, on était 

Jjien en peine de Firmin. qu'on cherchait par-
out. Comme on Vivait qu'il avait des idées 

lioires. on alla vo'r au fond du puits. 
Il y était, le malheureux, mort depuis quîl-

|iues heures. 
pas 

marche vers le progrès, tandis que le tsa-i 
risme et sa lace seront emportés par le tor-|l 
rent de sang qu'ils auront fait couler et noyés| 
dans ses fldts rouges. 

G. SIAUVE EVAtlsy. 

moiasil" Je l'avais entendu sortir, vers minuit et. 
{ayant vu dans ses bras un bouquet blanc, 
t'avais vaguement pensé qu'il portait cela à 
'lia porte de l'infidèle.... Mais je ne me doutais 
fpaa de ce qui allait se passer .... 

Ces lignes étaient écrites quand la non 
velle nous est parvenue de la dissolution def 
la Douma. 

CHOSES ET AUTRES 

LES FAITS DU JOUR 
Pour la seconde lois, le tsar a prononcé 

la dissolution de la Douma. 

Le procureur qènèral de Montpellier a eu 
une entrevue avec le président du Conseil 
et le Ministre de la Justice. 

Le Grand Prix de Paris a été couru a 
Longchamos. en présence du président de 
la République et des souverains danois. 

Un drame conjugal s'est déroulé à War-
luzel. 

DEUX CAPITALES 
La France a, aujourd'hui, deux capitales 

Paris et Argeliers. 
Paris, où, dais un esprit de juste solida 

rite, les représentants du pays délibèrent su 
les moyens de venir en aide à quatre dépar 
temenls du Midi qui souffrent de, la méven:-
des vins. 

Argeliers, où M. Marcelin Albert et «OU 
comité (ont du sabotage administratif et di<-
tcnl des ordres — d'dii.'eurs conlradicfoir'-i 
— aux communes soumises de la Gaule A'af 
bonnaisc-

Il est difficile de ne pas voir dans Vattilu !• 
des chefs au mouvement méridional Texpl' • 
talion de souffrances exacerbées qu'il im­
porte de maintenir au paroxisme pour qm 

apparaisse pas à des yeux moins aveugla 
par la passion la folie des mesures précor.-
sées et les dommages gui en seront la cons<-
guence. 

D-.-is la voie où ils se sont engagés, .V. 
Marcelin Albert et ses caudatairès ne peu­
vent qu'aller de violences en violences. D*s 
manifestations platoniques, ils ont décidé 'e 
passer aux actes Si leurs ordres dictatoria< x 
ne sont pas obéis, ils prendront dVs me\vuri?. 
Et quelles mesure* .' Si on en err it les déci 1-
ratior.s de M. Mnrelin Albert à un jour». t-
liste : " Ceux qui refuseraient d'obéir .•-,-
• raient déclarés traîtres, jugés et. ma foi, 
il je croiï bien, exécutés, sur l'ordre du con,i-
n té avec le même calme et la mi>me placi-
» dite avec lesquelles notre comité à prisles 
» décisions d'auionrd'htii. » 

Pour corser ces paroles, cependant ass*z 
significatives. M- Marcelin Albert a fait pla­
cer^ drvant l'immeuble où se iiiml «ne « « -
ma:."ne. une potence avec une corde. Crett 
là que sera, suspendu, assure-t-on, le premier 
traître ! 

C'est complet, mais aussi 71Ï11.? gu*» sufj-
sanf. /( est qrand temps que finissent toutes 
ces tragi-comédies. 

X MI 
Anto'Tie Sta sa casquette et passa sur son 

front Ton mouchoir à carreaux bleus. 
— On est bête quand on est jeune, pronon-

2-t-il... Car, voyons, cette Honorine ?. . 
11 me regardait, semblant chercher à devi­

ner mon opinion. 
— Vraiment, Antoine, je ne sais pas, moi 1 

Ces choses-là. c'est chacun pour soi t.. Ho­
norine n'a pas arraché le lilas. tout de 
même ? 

— Non 1 II plut oeaucour». ce T»rintemr>s-
la et le pied reprit a merveille. Vous avez •« 
ce qu'il est devenu... Même. Hoftnrine n'a 
iamais voulu le tailler. P'us tard «lie a fa't 
transformer la chanmiire de son pïre en ce:*e 
petite maison et le lilas es; îes'é. 

Elle n'a pas été trop heureu-e. 
Honorine. Elle est veuve ttAfnft 
vit seule pris du lilas de Firnvn. 

Et. arec cette cu^er5ti:ion des 
T.VS, il connut : 

— Ca ne lui a pas port.; bonlieur '.... 
\Nous arrivions. I 
\ - Votre histoire est tri = te, Antoine, dis-Jl 

au)ferm:er. 
+- C'est la vie 1 rérctidit mon ccrrpaEr.oa 

'*» 'evant une CjMrale.... 
(F.t. en mar^ère de eoBsocatiqai il 

pr)Hlûsor>h:nu-menf : 
•* B->h \ Et puis tout ra 

. aujourd'hui t.... 
A. CAMT'.RY 

Nouvelle Dissolution de la Douma 
Un nouveau forfait tsariste. — Un oukase impérial 

prononce la dissolution de la seconde Douma. 

pauvre 

"tmes sim-

aj.'.uta 

c'est b?n lcia. 

CHRONIQUE 

T IBRES •mo?os 

BÎ.C9R.VZÏ0NS 

L'éloquence, l'ardeur que met M. Dujardln-
Beaumetz, a i service de la chose publique 
ne son! point demeurées viunts. 

M. b'.ijordin-Beiumetz est l'homme le plus 
cécoré de- l-'r^ri-'e. 

Ca fut un é'jlijuissement, lorsqu'il parut, 
è l'Opéra au gala qu or> y dooaa en 1 hon­
neur du roi HaaKon. 

Cordons, croix, médailles, crachats, cons­
tellaient sa poitrine. Il en avait jusque sur 
a ventre. 

— Comment ? fit un personnage de la suite 
«n •o.i . 'jj . i». «a «'Kdressanl k M. Briand C* 
en désignant sa boutonnière, pas le moindre 
petit insigne 1 

— Commo vous vovez, répliq-ja Briand en 
souriant. Dans !e cabinet, c'est M. Dujardin-
l'eaumetz qui porte les reliques... I 

ECHOS ET KOUVÊLIES 

Le d e ? » Coup d'Etat 
C'est sous l'euipire de la peur que Nico­

las H se résigna à donner à son peuple une 
constitution qui instituait une caricature de 
régime parlementaire à côté de sen pouvoir 
absolu. 

Mais la rremière Douma, — ainsi s'appelle 
la Chambre russe, — venait à peine d être 
élue que, sous un prétexte quelconque, ca 
dissolution ctait prononcT-e. 

Environ une année s'écoula pendant la­
quelle des modifications importantes furent 
appoitées, par décret, — modifications restric­
tives, bien entendu, — à l'exercice du droit 
électoral et, enfin, une deuxième Douma fut 
nommée. 

La pression administrative, l'inquisition 
policière; la dictature militaire s'en étaient 
demnî à cceur-joie au cours de la bataVlle élec­
torale et, cependant, la nouvelle Chambre 
quoique beaucoup plus modérée que la pre­
mière, ne répondit pas aux espérances des 
courtisans de l'Empereur et de Nicolas loi-
mt-me 1 Dès lors, son arrê" de mort fut si->| 
gné ; mais on décida d'attendre pour exécu­
ter ta sentence, car on n'était pas encore suf­
fisamment préparc à réprimer le soulèvement 
populaire qu'un pareil coup d Etat ne man­
querait pas de provoquer et: d'autre part, en 
n'avait pas de motifs à invoquer pour l.*»i*"i-
mer. même en apparence, un acte aussi ré­
voltant. 

Aujourd'hui, les fusils sont chargés, le* 
sabres sont - aiguisés et lo motif est trouvé 
Si la Douma -n'a pas vécu quand paraîtront 
ces lignes, il est certain qu'il ne lui restera 
plus que quelques heures, peut-être quelq'jes 
minutes seulement, à vivre... 

Comme motif à une nouvelle "dissolution, 
on prétend, dans l'entournge de Nicolas, que 
55 députés, socialistes ou simplement démo­
crates, ont formé une organisation révolu­
tionnaire dans le but de substituer la Répu­
blique X l'Autocratî« - et l'on dit à la Dau-
tna : ou bien vous nous livrerez ces 55 con­
jurés, ou bien nous vous casserons '1 Or, 
comme il n'apparaît pas que la majorité <îe 
la Chambre russe soit disporée a se désh> 
norer en obtempérant a la première partie 
de ce dilemme, la dissolution est donc cer­
taine. 

Soit "1 Mais apreu ? A cHTemme, dilemme 
et demi : Ou bien le Tsar, son coup d'Etat 
accompli, laissera tomber une accusation qui 
ne tient pas debout et alors il convoquera <"e 
•notiveau les électeurs qui lui infligeront un 
troisième soufflet, ou bien les coups de re­
volver répondront .au coup 'd'Etat C'est l'opi­
nion que Rochcfort exprimait hier • « Suppri­
mer la représentation nationale, disait-il.c'est 
déià grave. Supprimer les représentants eux-
mêmes. c'est._de gratté de cwur. courir à v.ne 

Le lilas blanc 
En compagnie de mon ami Antoine, je "j 

versais un village de Normandie. C est rai 
plaisir, chaque année, d'accompagner aoî 
fermier aux environs du bourg natai oà 
viens passer les vacances. 

Nous étions descendus de carriole et na 
marchions vers la grosse ferme du viUag< 

Antoine allait lentement, sa petite biJusc 
bleue toute neuve gonflés sur son dos. Ses 
pieds se posaient, lourdement, bien d'aplomb 
et ie regardais l'empreinte des semelles, avec 
le dessin de leurs clous carrés, imprimée a 
chaque pas <Ians la poussière blanche. 

Antoine est très propre. C'est pour tela 
qu'il me plaît particulièrement ; il sent boa 
le foin, la paille, un peu l'étable : il évoq-je 
à lui seul la rusticité des villages. 

Antoine est un symbole ; mais il ne l'en 
doute pas. 
Devant une maisonnette sur rue.d'aspecl un 

peu bourgeois, comme il s'en rencontre sou­
vent dans ces riches villages du Nord, je 
remarquai un énorme pied de lilas, presque 
un arbre, planté à même la rue. tout jrès 
d'une fenêtre qu'il bouchait, complètement 

— Tiens ! remarqua Antoine, si Hontjnne 
s'entête à ne pas tailler son lilas, elle ne v(rra 
bientôt plus clair chez elle ï 

— En effet, dis-je, il est vigoureux, cet ar­
buste ! 

— Un lilas blanc, expliqua le fermier, J. 
voudrais eue veus l'ayez vu un de ces 
temps : c'est un bouquet dont vou-, n 
pas idée !.... Et c'est une drôle d 
toire 1 . 

Je compris, a un petit fréraissernentjnu 
•nez d'Antoine, qu'il avait grande envie dan'1 

raconter quelque chose ; de znen côté, j ' ipe 

I 
entendre ses causeries. 

Je l'invitai h parler : 
— Contez-moi donc cela il 

g S ^ t ^ ^ ^ 0 » * * 5 * "E*-^"^ 1 WÊdTCnmm**** '• 

— Il y a de ça vingt ans, monsieur, je rete­
nais du service. Chez mon père, nous a\ms 
un garçon de charrue que nous aimions b » -
coup pour son honnêteté et son courage rjùs 
savions qu'il faisait la cour à une jeune fsjt, 
Honorine 

Antoine se retourna et désigna du doig la 
maison au lilas, que mous avions laissée kr-
rière nous. _ _ . 

— Honorine, une jolie fille qui habitait V 
déjà, a cette époque... C'était alors une p< Ite 
chaumière. Ses parents travaillaient l'osir 
ils n'étaient pas riches... Honorine était ffc: 
honnête. Tous ceux de mon temps se 
pelletit cela... Notre garçon de charrue 
min, qu'on l'appelait, avait été accepté qjn-
mc promis par les parents d'Honorine \ 
elle, ne disait trop rien ; elle n'avait rien fco-
mis. Un jour aimable, un autre moins, ffes 
caprices, enfin : Firmin s'impatientait, il 
rait voulu une parole. 

Antoine devint quelque peu solennel-
— Je comprends ça, moi !... Si ma fuite 

m'avait fait aller la moitié seulement auqjit. 
je me serais fâché pour de bon. 

Je n'osais lui dire de ne pas ouvrir de 
renthese ; heureusement, Antoine 
auait ; ^ ^ ^ ^ ^ 

— De fil en aiguille. la belle Honofce 
vovait d'un bon œil un garçon d'ici, dc.bo|se 
maison mieux établi que Firmin. 

Un beau jour, elle ne fit plus la moinj^, 
attention au pauvre diahl» «»>x «• 

J^noir chaicria. 

On rapporte, tans le Ituy Bios, la cas suivant, 
qui no nmrkjLit? pu» d'il ter. t : 

« M Bory»ki. qui es!, ftjté de ;oi|XDnte-quin2-î 
an^, vient u'Otrc ri.(,u nkéâécir parfla t acultc u-.-
VfcTsovte II y a 54 ans. M. Boryski pr;'. .=̂ s ^t -
ooières inscripUocA, mais il dut, ti-jte d'arspet. 
afcsniJoaneT s^i études. Penduir. vingt '1rs il 
fut précepteur et au: iisa l'eu a. peti l'urgent né­
cessaire pour ttiiMvnciro tes études! Niais ie s-.u-
Mvemenl de la Pcio^ne surviiit. ot il se jeta avo; 
enthousiasme uars le. mouvement insurrectioa-
n».'i. 

Arrêta, il fut eMilè en Sibérie, ou il séjourna 
pendant 52 ans. Il lut gracie en 1*93 et revint û 
Vaisuvie, où U passa ses derniers examens qui 
lui pei-rruent de s *.tat>lir SBédccm. On assure 
qu'il a déjà une uGmtorcKM cliente*. » 

M. Boryski est un Homme qui a de la suite 
dans les idées 1 

A Lancaster vient d'être inauguré d'une ma-
nier'.- peu banal» un monument dédié par lord 
Asnton a la mémoire de la defijnte reine Vic­
toria. Le donateur avait stipulé qu'aucune ce-
remonie oe. devait acoonuagner le lever du 1 -
deau,et pour ce, il en avait placé rneurea minuit. 
Oest donc: dans l'obscurité la plus noire que ce 
monument a, pour la première fois, •< vu le 
jour ». 

On airiit dû en faira autant pour bien des 
rr-GiiumenU Srauçais.. 

Nous nous plaignons de l'invasion dos m:!-
igluis. Nos voisins d'oulre-Mancue se plaignent 
• l'invasion des mots traccaD. 
I.a quereile a pour cause la création d'un cer­

cle que ses loodateurs ont buptisé Cercle hip-
nioue. Les jouriiaux s'étonnent qu'on n'ait pas 
herche dans la langue nationale l'équivalent 

de ces deux mots. 
Oui sait? Les échanges permanents de mois 

corduiront peut-être les peuples à adopter une 
langue universelle. Mais c'est évidemment pour 
beaucoup plus tard. 

—o— 
Il y a on ce moment beaveoup de per5orrv> 

qui etemuent et sont obligées de se moucher 
fréquemment. Naguère, on aurait dit qu'elles 
étaient enrhumées du cerveau 1 aujoui-d'hui on 
alfirme qu'elles ont la Lèvre des rjs^s. 

Ce nom a et-'! donné a oette affection U-iZère 
pi\r les Américains. Mais elle est. originaire d'An­
gleterre c-t, d'ailleurs, les roses n'y sont pour 
ne:i. On ne sait pas exactement ce qui la pro­
voque. -Mais ceux qui en sont frax^es savent 
qu'elle est fort agaçante. 

Un astronome anglais affirme que tout ce 
qu'on nous a dit do l'astre des nuits est inexa t. 
La lune, en réalité, est enveloppée d'une épaisse 
couche de glace. Sous cette enveloppe, il y a un 
Océan. La lune n'est fu"un petit noyau.de ma­
tières solides enveloppées dans oette glace et 
dans oette eau. 

Telle est la théorie de cet astronome qui pour­
rait bien être un peu dans la lune. 

f-rnse ô~ure élégante Athénienne. . 
Une glace de bronze, sept peu'3 flacons oe 

pommade et quatre boitas a fard étaient mêles 
aux ossements. L'analyse a établi que les tem-
r.ies du siècle de PériclSs n'avaient pas dauu--s 
procédés que celles d'aujourd'hui pour se Jard-r. 

Qui sait si Eve elle-même- no se mettait pas, 
è. l'occasion, un nuage de poudre ? 

—o— 
1* capitaine de Kœpenick a trouvé une fiin-

C'est une demoiselle Maria K... qui afait sa­
voir- au prisonnier qu'elle est prête a 1 épouser 
des qu'ià aura fini sa peine. Si elle meurt avant 
que le faux capitaine soit libéré, oplui-ci nén-
ttra de la tortune de la belle, soit 125.U00 traces. 

Une seule ombre a ce tableau d hymenee . 
Veigt a soixarte-sept ans. 

Il doit trouver que Se mende oft le bonneur, 
la gloire et iimour viennent si tard est tout 
D-ncemeot absurde. 

Vétarabourg. 1B juin. — Par oukase im­
périal au Sénat <iirige.\rit. en date d'aajour-
d'hui 16, l'empereur a ordonné ; 

1. La dissolution de la Douma ; 
2. La fixation de nouvelles élections au 

ler/14 septembre de l'année courante ; 
3. Comme terme de la convocation de la 

Douma, le ler/14 novembre de l'année cou­
rante. 

En outre seront «ussi publiés aujourd'hui 
le manifeste impérial et la nouvelle loi élec-
tcrale. 

Le go-uvemeuvent n'a donc pas attendu, le 
connaître 'es décisions de la commission 
nommée par la Douma pour dissoudre i'.Vs-
serr.blee. Cette commission de 22 membres 
a siégé hier en permanence. KHe a pris tout 
d'abord la décision suivante : 

« Etant dormi que d:apres les actes d'ac-
cusw.tion dont elle esf saisie jusqu'à présent, 
une mise en •cassation commune est lor-
m'j'iée'corî'ure i^s seize socialistes, il y a l'^u 
de derharider au jci:J2 d'instruction l is chef? 
d'-1 * cotation séparés rrji sont formulas 
Contre chacun des Inculpéa pria isolement. 

Certains députes russes croyaient savoir 
qoe .le procareur général KamyoUanski 
(ivalt fourni à la commission cVis preuve* de 
la culpabilité de certains députés t t que la 
eommlssicn était disposée a admettre que 
7 '.membres de l'Assemblée paraissaient Vé> 
!"tabivtnent coupables et dwm k Ht ÔU-o ùé-
lorés à la justice. 

Depuis la matinée, clos troupe? nombreu­
ses et;.ient arrivées a Petersboarg. Toutes 
1er» gares étaient aardéos par des soldats, et 
le député Ozol .un de? principaux inculpé», 
qui e-ss^yuit de prendre Va Mie , avait été 
arrélê. 

Le gouvernement russe a Jugé oua ia rv> 
ninalioit de la c immission et les d. 
oevaien; s'ensuivre no permet'Tient pas 
d'engager ^ s ^ . . ;,«,t les poursuites. L-i eftet, 
<; après la « Rosi .1 ». orcr^ne du (twjvterne-
tr^-at russe, la d/rlaraillnri faite avant-hier 
a la tr bune par M. otolypine se termina-' 
ai.:i.-î . . 

« Apre? examen des Ccyrumente reisltlfs h 
oelt-ï accusation. Je consi.ière 6^ : 
•v-.'T d'EJovte>r « que '.ont délai de la r.iirt fit 
la Douma d'accéder aux demandes » Oui !q:i 
sent adressi6es tri vertu des paragraphes 16 
eî 21 c>* la »C' rr'aXtve à la Dcruma '< ren­
drait impossible a-i pouvernement d'assurer 
'ordre et ia tranquillité dans le pays n. 

Le manifeste du Tsar 
Voici le tex'.e du manu*' le impei 

DOacant la dissJl'jUùii cie la Do-juna : 
u Nous, Nico.as 11, pur ia gracie 

empereur et autocrate-da toutea l-_s Ki«sies, 
Uu:- de lu Pcioyiie, grand-auc de Pin.amie, 
etc., eLC. ; 

Cédarem à tous nos fidèles'sujet! qc:-\ 
conformément u nos ordres et u nos indica­
tions, depuis lu dtsso'ution de ia 
Douma, notre gouvernement prenait utie re­
lie de mesjres pour apaiser ie paya it éta­
blir un cours le^ulier dans les au'a'jfes de 
l'Etat 

Î a seconde Douma, convoquée par nous, 
lut, coni'ormèment a rotre volonté sodverai-
ne, appelée il contribuer a l'apaisement de 
la Russie, principalement en taisant œuvre 
'égisiative ŝuu.s ce concours ia vie de l'Etat 
et le perfectionnement de son régime sont 
mpossibles), puis en examinant le budget 

des recettes et des dépenses, qui assuie la 
régularité de, lïconomie nationale, et entiu 
en faisant un usage rationnel du droit d'iiilir-
pellaiion dans le but d'établir partout la ve­
nte et la justice. 

Ces devoir», confiés par noti3 aux élus de 
la nation, le îr imposaient la lourde resp«n-
sabili'.è et le eacnt devoir d'user do leins 
droits pour un travail ratiomiei pour !e b.un-
Mra et la renforcement de l'Litat russe. 

Telles furent notre idée et notre volonté 
lorsque n.us octroyâmes de nouveaux prin­
cipes de gouvernement a ta nation. 

A notre enagrib, une partie cons'.uétable 
de la seconde Douma n'a pas justené notre 
attente. Cri n'est pas avec le désir d'aeoroi-
tre les forets de 'a Etasaîa ni d'améliuapsr son 
régime nue beaucoup des envoyés de la 
nation se sont mis au tiavaù, mais avec 
Une tendance manifeste à augmenter les trou­
bles et à contribuer à la décomposition de 
l'Etat. 

L'introduction de ces perconnes a la Dou­
ma const tua un obstacle insuimontuble a 
tout travail fructueux. Lu esprit hostile fut 
apportée clans laUourna t Ua nnflfitr fit il empo­
cha l'union d'un nombre suftisant de ses 
membres qui voulaient travailler pour les 
intérêts de ia Latrie. Pour cette raison, la 
Douma ne discutait pas les importantes me­
sures élaborées par notre gouvernement ou 
en retardait la discussion ou les rejetait, ne 
reculant même Pas .devant lé rejet des lois 
qui punissaient iapologie manifeste des cri­
mes et punissaient particulièrement ceux qui 
fomentaient des troubles dans l'armée. 

Ayant évité de blfumer les assassinats et 
les violences, la Douma ne prêta pas son con­
cours mo -̂al au gouvernement dans le 1 éta-
bliscment de l'ordre, et la Russie continue à 
souffrir de l'opprobre d'une époque criminelle 
de désastres. 

L'examen du budget provoqua des embar­
ras dans la solution de plusieurs questions 
qui étaient pour le peuple d'un intérêt vital. 

Le droit d interpellation fut transformé par 
une oarlie considérable de la Douma en un 
moyen de lut'e contre le gouvernement, et à 
l'excitation à la rnétiance envers lui dans les 
couchas profondes de la popuiation. 

Enfin, un acte o été commis, qui est inou'i 
dans lea annales de l'histoire : les autorités 
judiciaires ont découvert un complot auquel 
participait une partie de la Douma contre 
l'Etat et le pouvoir du tsar ; et lorsque notre 
gouvernement a demandé l'expulsion tempo­
raire. Jusqu'à la fin du jugement, de 55 mem­
bres de la Douma inculpés de crime, et l'ar­
restation des plus compromis parmi eux, la 
Douma n'i pas exécuté immédiatement la de­
mande légale des autorités, qui n'admettaient 
aucun délai. 
i. Tout cela noua a enasaô & proposer par 

oukase au Sénat, le 16 du courant, la disaota-
tion de la seconde Douma, en convoquant 
une nouvelle Douma pour la 14 septembre. 1 

La dissolution et l'opinion 
Avant de décider la dissolution de la Dou­

ma, M. Slolypin^ a, dit-on, interrogé par té­
légraphe tous les gouverneurs des province» 
sur 1 état d'esprit des populations, pour sa­
voir si de3 troubles seraient à craindre. 

Les gouverneurs ont répondu qu'aucun 
danger n'existait et que les autorités étaient 
pleinement captibles de maintenir l'ordre, 
partout où, il serait troublé. 

On assure de bonne source qu'aucun 
changement de cabinet n'est à prévoir. 

On mande de Varsovie que la dissolution 
de la Douma n'a produit presque aucune 
impression dans cette ville. 

Le gouverneur général publie de nouvelles 
ordonnances dans lesquelles il menace d'une 
peine maximum de trois mois de prison et 
d'une amende maximum de trois mille rou­
bles, au gré de l'appréciation des gouver­
neurs militaires, tout article de presse hoa-
tus au gouvernement. 

LA 

rise Jliticole 
Conférence au Ministère de (Intérieur 

Paris, i5 juin. — M Clemenceau a eu, o» 
matin, uns conférence au ministère de l Inté­
rieur ave-j ie ministre de la Justice et le pro. 
cureur-général près la Cour de Montpellier. 

M. Sarraut, sous-secrétaire d'Ftat à l'Ia" 
térieur. assistait à cette conférence qui a été 
consacrée à l'examen des questions que sou­
lève i'ag-itation 3es quatre départements da 
Midi et des mesures qu'il y aura Usa de pren» 
dre peur y mettre fin. 

Le procureur général a eu ce soir tm nou­
vel entretien avec MM. Clemenceau et Guyot-
Dessaigne -avant de rejoindre soa poste à 
Montpellier. 

Le président du Conseil a également con­
féré ce matin avec plusieurs autres membree 
du Cabinet, notamment MM. le général PiO» 
quart. Barthou, Briand et Viviani. 

Le Conseil des Ministres esc convoqué pour 
demain matin neuf heures, h l'Elysée. 

DANS LE VAR 
Toulon, 10 juin. — Les céléyués de défense 

viticcle du canton de Frcjus ont décidé d'at­
tendre jusqu'au 23 du courant pour savoir si 
satisfaction sera donnc'e £ux vignerons pac 
la Chambre des Députés. 

*" le cas contraire.fli démission des mu­
ra votée et immédiatement im-

Da 
mcipalité» 
pos 

Triple accord 
France-Espagne-Angleterre 

Paii3, 16 juin. — L'Agence Havas c o m m » 
nique la note suivante au sujet dea signa­
tures récemment échangées entre la Franœ, 
i Espagne et l'Angleterre : 

La i.-unce et 1 Espagne ont échangé une 
note par laquelle elles se garantissent mu­
tuellement le <( statu quo dans les parties 
de la Méditerranée et de l'Atlantique qui 
intéressent les communications avec leurs 
possessions respectives (Canarnes, Baléares, 
Algérie, Tunisie.). 

Cet acte n'est pa3 une alliance. II n'est 
accompagné d'aucune convention militaire-
11 constitue un nouveau gage de paix.et, com­
me tel, .1 ne peut que rencontrer une appro­
bation générale. 

L'Espagne et l'Angleterre ont échangé une 
note dans le même sens. 

Certains articles de presse ont peut être un 
peu exagéré la portée do cet accord, qui 
doit être réduit à ses justes proportions ; il 
est d'ailleurs fort loin d'être négligeable, car. 
c'est un nouveau pas dans la voie de la poli­
tique essentiellement pacifique où la France 
s'est engagée. 

Tout accord tendant au maintien du 
« slatu quo i> est nécessairement un accord 
pacifique et, dans ce«s conditions, il doit être 
accueilli favorablement par toutes les puis­
sances. 

Au surplus, le3 trois gouvernements def 
France, d'Espagne et d'Angleteire ont tenu 
il prouver qu'ils ne nourrissaient aucune 
arrière-pensée, en communiquant les accords 
dont il s'agit ù toutes les grandes puissance» 
immédiatement après les avoir signés. 

LE GRAND PRIX DE PARIS 

Paris, K juin. — Le Président de la Ré­
publique et Mme Fallières. accompagnés da 
M. Jean Lanes, arrivent au Palais des af­
faires étrangères à 2 h. 45 pour prendre lea 
souverains danois et les conduira à Long-
ciiamp. 

L; roi vient recevoir io Président et Mme 
FaUières au bas du perron et les conduit à 
l'intérieur du Palais. 

Quelques minutes après. !e3 quatre daa-
rnonts de Ja. Présidence se rendent dans la, 
cour d'horitur du ministère des affaires 
étrangères ; elles sont toutes attelées de sa-
perbes chevaux noirs. 

M. FaUières apparaît peu après, donnant 
le bras à la reine ; il est suivi du roi, qui 
donne le bras à Mme Falliôres. Le roi et le 
Président sont en rsdingote Le poste mili­
taire du Palais rend les honneurs. Les tam­
bours baltCiit aux champs. 

Li roi, le Président et M. Jetin Lanes 
prennent place dans le premier landau; dans 
le deuxième montent la reine, Mme Falliè-

1 Tes e t L'ajXûràl Gaillard • dana devue. autres 
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